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Résumé de l'article
La connaissance de la ou des langues du pays hôte est une des toutes premières
variables qui viennent spontanément à l'esprit lorsqu'on recherche les facteurs
facilitant l'établissement des immigrants. Par ailleurs, la littérature
sociologique montre plutôt le contraire : la connaissance de la langue
n'améliore pas le positionnement des immigrants sur le marché du travail.
Pour contester cette conclusion peut-être trop hâtive, l'article présente une
analyse directe de cette hypothèse sur une cohorte de nouveaux immigrants
(qui sont le plus susceptibles de mettre en évidence le rôle de la connaissance
de la langue), dans un contexte bilingue (Montréal, Canada) (contexte rendant
plus visibles les orientations linguistiques) avec des données et une méthode
d'analyse dynamiques (à long terme, presque tous les immigrants vont avoir
une connaissance fonctionnelle de la langue; il faut donc tenir compte du
temps où se fait l'apprentissage). L'analyse ne permet pas de rejeter les acquis
de la littérature : ni la connaissance des langues ni leur apprentissage pendant
l'établissement n'ont d'impact sur la vitesse d'accès au premier emploi. Elle met
cependant en évidence le rôle de la prise de contact avec les réseaux sociaux
structurés autour de la division linguistique de la société québécoise. L'analyse
est réalisée à l'aide de régressions de survie semi-paramétriques. Les données
proviennent d'une enquête sur l'établissement des nouveaux immigrants qui
ont été admis à l'été et l'automne 1989 et qui résidaient dans la grande région
de Montréal au moment de la première vague d'entrevues un an plus tard.
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